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1.
Le voile de dentelle noire qui couvrait le visage de Lara Templeton avait un double avantage : il l’empêchait de voir distinctement les gens réunis autour du cercueil de son défunt mari et dissimulait ses yeux secs aux regards avides des curieux. Ceux-ci devaient se douter qu’elle ne pleurait pas la mort de son époux, mais elle ne voulait pas leur donner la satisfaction de pouvoir le constater de visu. Aussi préférait-elle se cacher, vêtue de noir de la tête aux pieds, comme il convenait pour une veuve.
Certes, elle n’était pas insensible au point de ne pas éprouver d’émotion à la pensée que Henry Winterborne était mort. Néanmoins, elle seule savait quel calvaire sa vie avait été ces deux dernières années.
À présent, tout Londres devait connaître les dispositions testamentaires de son mari. Il ne lui avait rien laissé. De toute façon, elle n’aurait pas voulu de son argent. Quoi que les gens s’imaginent, ce n’était pas pour sa fortune qu’elle l’avait épousé. Et s’il ne lui avait rien légué, c’était parce qu’il n’avait pas obtenu d’elle ce qu’il voulait. C’est à dire elle-même. Et qu’à cause d’elle, il avait passé tout le temps qu’avait duré leur mariage dans un fauteuil roulant…
Refusant de céder à un sentiment de culpabilité familier, elle se tourna vers le prêtre qui avait discrètement attiré son attention en se raclant la gorge. Elle découvrit que tous les regards étaient fixés sur elle.
— Si vous voulez bien jeter un peu de terre sur le cercueil, madame Winterborne, murmura le prêtre.
Lara se crispa, comme chaque fois qu’elle s’entendait appeler par son nom d’épouse. Il sonnait à ses oreilles comme le rappel sarcastique de la mascarade que ce mariage avait été. Sans l’odieux chantage que son oncle avait exercé sur elle, Lara n’y aurait jamais consenti.
Surmontant l’impression d’être une hypocrite, elle saisit la truelle et jeta un peu de terre sur le cercueil. Le bruit sinistre que fit la terre contre le bois lui procura un curieux vertige. Était-ce l’effet de l’épuisement ? Elle chancela, et une exclamation étouffée monta de la foule. Le prêtre, en la retenant par le bras, l’empêcha de trébucher.
   
   
Incroyable, songea l’homme nonchalamment appuyé contre un arbre, à quelques pas du carré où se déroulaient les funérailles. Il n’avait pas quitté la veuve du regard durant toute la cérémonie. Sa robe noire qui épousait sa silhouette gracieuse, sa chevelure blonde retenue dans son cou en un chignon sage et le voile noir qui masquait son visage offraient l’image d’une veuve éplorée. Quelle comédienne accomplie ! Elle s’était pratiquement jetée dans la tombe ! Oh ! il ne doutait pas qu’elle pleurait, mais pas sur la perte d’un époux. Non, plutôt sur la fortune qui lui avait échappé.
L’homme ne put retenir un sourire cruel. Lara Winterborne, née Templeton, n’avait eu que ce qu’elle méritait.
   
   
On l’observait. Intriguée par la sensation de chaleur qui la gagnait, Lara tourna la tête. Aussitôt, son regard fut attiré par la haute silhouette d’un homme qui se dirigeait vers les voitures, à la suite des invités qui s’éloignaient.
Il portait une casquette et un uniforme. C’était un des chauffeurs. Malgré elle, elle s’attarda sur sa carrure athlétique, sa haute taille, sa démarche féline. Cette silhouette lui rappelait irrésistiblement… Non ! Elle étouffa cette idée immédiatement. Ce ne pouvait pas être lui.
Tandis qu’elle se dirigeait à son tour vers les voitures, et malgré ses efforts pour faire la sourde oreille, des bribes de conversations murmurées lui parvinrent.
— Il n’aurait jamais dû l’épouser.
— Elle s’est mariée uniquement pour redorer sa réputation, après avoir failli épouser ce play-boy au passé louche…
Ce dernier commentaire raviva de douloureux souvenirs, mais Lara était devenue experte dans l’art d’ignorer les ragots et les médisances. Si ces mauvaises langues savaient ! Elle n’aurait épousé Henry Winterborne pour rien au monde ; seulement, son oncle ne lui avait pas laissé le choix. Maintenant que tout était fini, elle se sentait vidée, et salie d’avoir été mêlée aux manœuvres et aux marchandages de son oncle et de son mari.
Si elle éprouvait du chagrin, c’était à la pensée du bonheur auquel elle avait dû renoncer avant qu’il ait le temps d’éclore et de s’épanouir.
L’homme auquel elle avait dû renoncer, et qu’elle avait follement aimé. Il avait été blessé et torturé à cause d’elle. Il aurait pu mourir, et c’était pour mettre un terme à cette menace qu’elle avait accepté d’épouser Henry Winterborne.
À quoi bon pleurer sur ce qui aurait pu être ? Maintenant Henry était mort, mais était-elle libre pour autant ? Sa situation financière était désespérée. Ce n’était pas elle qui avait payé pour ces funérailles. Dès qu’elle arriverait à l’appartement luxueux qu’elle avait partagé avec son mari, elle serait accueillie par le concierge, qui lui remettrait ses valises avant de la reconduire à la porte. Son mari avait tenu à sauver les apparences jusqu’au cimetière. Désormais, elle était livrée à elle-même.
Luttant contre l’angoisse de l’inconnu, elle monta dans la voiture dont un employé des pompes funèbres lui tenait la portière. Elle entrevit la silhouette du chauffeur qu’elle avait brièvement aperçu un peu plus tôt. De nouveau, elle ressentit cette curieuse chaleur et se traita d’idiote. La mort à quelques mois d’intervalle de son oncle et de son mari lui avait rendu sa liberté, cependant ce n’était pas une raison pour laisser son imagination s’envoler et prendre ses désirs pour la réalité.
Elle s’apprêtait à effectuer son dernier trajet en limousine avant un bon bout de temps. Mais cela lui était égal. Elle avait compris depuis très longtemps, quand ses parents et son frère aîné avaient péri dans un tragique accident de la route, que l’aisance matérielle ne remplace jamais les personnes qu’on aime le plus au monde.
Lorsque la voiture démarra, toutefois, elle ne put s’empêcher d’étudier plus attentivement le chauffeur, ou du moins la partie de son visage qu’elle pouvait voir dans le rétroviseur. Ses traits étaient à moitié cachés par des lunettes d’aviateur, mais elle vit un nez aquilin et une lèvre supérieure ferme. Une mâchoire volontaire. Les battements de son cœur s’accélérèrent, même si elle savait que c’était impossible, ce ne pouvait être…
Brusquement, l’homme appuya sur le bouton qui commandait la vitre de séparation. Avait-il surpris son regard inquisiteur ? Ou avait-il simplement pensé qu’elle voulait un peu d’intimité ? Malgré tout, elle ne put complètement oublier sa ressemblance troublante avec…
Son inquiétude redoubla quand elle comprit soudain que la limousine bifurquait dans une rue perpendiculaire à celle où se trouvait l’appartement de Henry Winterborne, dans le quartier huppé de Kensington. Lara connaissait cette rue bordée d’hôtels particuliers pour s’y être souvent promenée, chaque fois qu’elle pouvait fuir l’atmosphère étouffante du domicile conjugal.
Alors que le véhicule s’arrêtait devant l’une des imposantes demeures patriciennes, elle frappa contre la vitre de séparation. Au bout de quelques secondes qui lui parurent interminables, la vitre descendit.
Le chauffeur regardait toujours droit devant lui, la main gauche sur le volant. Lara commençait à éprouver une inexplicable nervosité. Que redoutait-elle ? Elle était dans une rue passante, qu’elle connaissait de surcroît.
— Excusez-moi, mais nous ne sommes pas au bon endroit. J’habite au coin de cette rue, dans Marley Street.
— Au contraire, cara. Nous sommes exactement où il faut.
Cette voix. Savoix.
Lara cessa de respirer quand l’homme ôta sa casquette, puis ses lunettes de soleil, avant de se tourner vers elle.
Ciro Sant’Angelo.
Combien de temps resta-t-elle, sidérée, à le dévisager ? Les mots qu’il avait prononcés deux ans auparavant tournoyaient dans son esprit : « Tu le regretteras jusqu’à la fin de tes jours, Lara. Tu m’appartiens. »
« Je ne regretterai rien », lui avait-elle répondu, tout en sachant qu’elle mentait. Chaque jour de sa vie misérable, depuis leur séparation, avait confirmé son pressentiment. Mais elle avait été prête à tout pour épargner à Ciro les représailles que son oncle avait ourdies, lorsqu’il avait découvert que Lara était tombée amoureuse de l’homme d’affaires sicilien.
Dire qu’elle avait rêvé maintes fois que Ciro reviendrait la chercher ! Mais l’expression fermée qu’affichait le sublime Italien en cet instant lui fit réaliser l’inanité de ses espoirs. Il n’était pas venu pour la sauver, mais pour savourer son humiliation. Aveuglée par un accès de panique, Lara chercha la poignée de la portière, mais celle-ci était bloquée.
— Laisse-moi descendre, Ciro !
— Devrais-je me sentir flatté que tu te souviennes de moi, Lara ? dit-il avec un sourire sardonique.
Si elle n’avait pas été aussi perturbée, elle aurait éclaté de rire. Ciro Sant’Angelo n’était pas un homme qu’on pouvait oublier. Outre son physique de dieu grec, il possédait un charisme et une autorité naturelle. Malgré ses magnifiques yeux marron et sa bouche sensuelle, la beauté un peu brute de son visage l’empêchait toutefois de ressembler à un joli garçon quelconque.
Il aurait été la perfection incarnée, sans la cicatrice qui courait le long de sa joue droite, entre son œil et sa mâchoire. Un sentiment d’horreur la gagna quand elle comprit que c’était par sa faute qu’il arborait aujourd’hui cette terrible balafre.
Ciro avait apparemment suivi son regard, mais il se trompa sur la cause de son effroi. Une lueur féroce faisait briller ses prunelles.
— Ça te dégoûte ?
Lara secoua la tête en signe de dénégation. Non, cette cicatrice n’enlevait rien à sa séduction virile. Elle la soulignait, même, en lui conférant un côté sauvage. Dangereux.
Elle sortit enfin de l’hébétude où l’avaient plongée ces retrouvailles inattendues.
— Que fais-tu ici ? Que veux-tu ?
   
   
Je viens reprendre ce qui m’appartient. Les mots s’imposèrent à l’esprit de Ciro comme une évidence. Lara Templeton – Winterborne – était là, si proche qu’il pouvait la toucher, et déjà son sang bouillonnait dans ses veines. Deux longues années s’étaient écoulées, durant lesquelles il avait tenté en vain d’effacer de sa mémoire le souvenir du beau visage de la jeune femme qui l’avait trahi.
Un visage qu’il voulait absolument contempler maintenant.
— Enlève ton chapeau, ordonna-t-il, ignorant les questions de sa passagère.
Elle hésita, puis, levant une main légèrement tremblante – charmante touche dramatique ! – elle ôta son chapeau et son voile.
Bien qu’il se soit préparé mentalement à la regarder en face, quand elle découvrit son visage, il eut le souffle coupé par la vision de sa beauté classique, toujours intacte. La ligne légèrement arquée de ses sourcils et ses longs cils sombres qui soulignaient ses grands yeux bleus. Ses pommettes hautes et son nez droit… Et cette bouche dont la texture et la couleur lui rappelaient un pétale de rose. Il retrouvait le contraste qui l’avait toujours fasciné, entre la sensualité de ses lèvres pulpeuses qui invitaient aux baisers, et ses yeux qui respiraient l’innocence et la naïveté.
Dès qu’il l’avait vue, la première fois, il avait succombé à son charme. Et cela avait failli lui être fatal.
Furieux du tour qu’avaient pris ses pensées, alors qu’il s’était cru capable de contrôler la situation, il lança sèchement :
— Je répondrai à tes questions à l’intérieur.
   
   
Sans lui laisser le temps de répliquer, Ciro était sorti de la voiture. Déjà, il se dirigeait à grands pas vers l’hôtel particulier devant lequel ils étaient stationnés. Restée seule, Laura attendit qu’un homme vienne lui ouvrir la portière. Le véritable chauffeur, sans doute.
Alors qu’elle descendait de la limousine, elle aperçut trois hommes en costume sombre, à la carrure intimidante, portant une oreillette, qui quittaient une voiture qui les avait apparemment suivis. Des gardes du corps. Bien sûr. Ciro ne s’était jamais beaucoup soucié de sa sécurité avant, mais il avait dû changer d’avis après le kidnapping.
Le kidnapping. Un frisson glacial descendit le long de l’échine de Lara. Elle avait été enlevée en même temps que Ciro Sant’Angelo, deux ans auparavant, mais alors qu’il avait été séquestré plusieurs jours, Lara avait été relâchée au bout de quelques heures. Jetée sur le bord d’une route, près de Florence. Cet enlèvement avait été le moment le plus terrifiant de son existence.
Comme elle pénétrait dans le hall circulaire aux dalles de marbre noires et blanches, elle fut accueillie par une femme souriante, d’âge moyen.
— Bienvenue, mademoiselle Templeton. Laissez-moi vous débarrasser de votre manteau et de votre sac. M. Sant’Angelo vous attend dans le salon.
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Deux ans plus tot, Lara a été contrainte de quitter Ciro
Sant’Angelo, son fiancé — 'homme qu'elle aimait éper-
dument. Or aujourd’hui il est de retour dans sa vie, et
la haine qu'il lui voue n'a d'égal que le désir qui brile
encore entre eux. Comme elle voudrait pouvoir lui révé-
ler ses sentiments, toujours vifs, et apaiser les cicatrices
qui marquent désormais cet homme, en raison du drame
qu'ils ont partagé! Hélas, Ciro se montre si dur avec elle
que Lara préfére se taire. Jusqu'a ce qu'il lui réclame son
dl - un mariage!
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